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L'Impôt sur les Successions 
Parmi les projet! de réformes tinta-

aières déposés p»r M. Routier sur le 
bureau de la Chambre, il en eit on qui 
a passé presque inaperçu, il réalise ce-
peaaanl an progrès très féal en même 
tempe qu'il est appelé a mettre un ter
me a uasvisûustiee criante, que les né-
.•cssitéetw'ègéUires qui nous ont écra
sés après la guerre avaieut seules fait 
Mip porter. 

Os sait que te droit Oe BMjffetion perçu 
par r*Btal aar les sucoeassB» est établi 
sur l'actif brut do l'héritage, sans déduc-

î passif. 
ht un père laisse à ses en

fants un» sjiccpflsion de l'W.OOO francs, 
sans aucune dette, les héritiers paient 
l'impôt sur la totalité, c'est parfaitement 
juste; mais, à coté deux,'feu défunt 
laisse également un héritage doui l'actif 
est de 100,000 francs taais dont le passif 
eet de 50,000 franc* en dettes hypothé
caires pur exempte, qui seront forcément 
acquittées, les héritière paieront 
aussi le droit de mutation sur le chiure 
de lOO.OOtt'ywinrs exactement comme s 
la suecessiMi s'était pas obérée et cepen 
daal «a réaHté ils ne touchera*! 
f>0,0QO francr. 

11 y avait la une ir.iqiiité évidente, le 
projet de M. Rouvier a fera cesser. 
Dans notre France où le nombre des pe 
lits propriétaires est considérable, où lu 
fortune publique est excessivement di
visée, c'est une réforme qui portera ses 
fruits; carello s'adresse à un grand 
bis d'intéressés. 

On s'est demnndé B'il n'y aurait pas 
péril jour le Trésor à l'adopter, et si 
quelques personnes n'auraient pas inlé 
rôt à augmenter knsr passif en y inscri
vant une certaine qurntité de dettes 
simniées. 

L'observation, évidemment, mérite 
qu'on s'y arrôte, mais iî ne semble au-

i trement d fficile de prévoir les quelq 
circonstances dans lesquelles des fraudes 
pourraient être introduites dans les li
quidations successorales. 

Si Sa succession est en ligne directe 
les droits d'inscription d'hypothèque 
étant supérieurs de 2 :t,4 pour 100 aua 
droits de mutation sont de 1 ijt pour 
100, les parents n'ont aucun intérêt h 

simuler une situation mauvaise et a 
& leurs enfants un héritage dis

crédité, ce qui no pourrait que nuire a 
ceux-ci. 

Si la succession est en ligne collaté
rale, l'opération serait plus fructueuse et 
par conséquent plus probable, mais ici 
encore on se heurterait à la difficulté de 
trouver des créanciers Actifs dans les-

puisse avoir une confiance ab
solue. Si a loi déclure par exemple que 
toute contro-lettre, annulant une créai 
apparente astoulle elle-même, que par 
le fait seul snie la créance est insorits & 
la succession et dénoncée au passif par 
les héritiers elle est .reconnue coi 
valible, sans qu'aucun acte antérieur 
puisse la supprimer, il ne resterait plus 

fraudeurs d'autres garanties que la 
bonne foi des gens qui se prêteraient à 
leur combinaison, gurantio que des 
pures de famille prudents trouveraient 

doute insuffisante. 
comme ce n'est que par affection 
lours héritiers et dans leur intérêt 

que les parents pourraient chercher 

uler leur situation réelle, il est 
peu admissible qu'ils s'exposent à voir 
divertir de la succession des sommes 

portantes, d.:ns 1* but unique d'éviter 
le paiement d'un impôt. 

in somme il safril d'étudier les moyens 
xarcer une surveillance sévère su 

comptes fournis dans les liquidation 
successions et cas moyens ne sont cer
tainement pas impossibles à trouver 
pmsqw c'est M. le minisire des finanças 
qwril pris l'initiative de la proposition. 

Cmtui réforme aura des conséquences 
ociales beaucoup plus importantes qu'il 
le sembla au premier abord, elle dé-
:hargo de droits importants les succes

sions eo lign'î directe, mais le Trésor ne 
pouvant supporter dos pertes cl devint 
nullement équilibrer les chapitres de 

5 recettes, elle augmente.M forcément 
g droits de SLicjdhisja «n ligna col 

raie. S) ' 
C'est au r<md une *vr.li fi nation 
bleàta crms.itutferi de l'héritage et 

nue modification dans lu sens indiqué 
depuis longtemps par îcs progressante. 
•démocratiques. 

saut pas lr*Aur,î.m's , | i ;i font l*j 
'_ tit qui^nr Wujtuu» ls>.»Us> 

de portée 
Th. Hi'RG 

« u o Wun OÏ t* -

puisque la lot de 1873 qui t créé le mono
pole subsista. 

Il parait donc certain que les crédits 
demandés seront votés. LMI réserve* se
ront faites par certains députés qui dècla 
rerout que. tout eu votant les crédita 
pour l'année IKMt, Ils na s'engagent pas 
pour les exercices suivants et se résar 
vent d'nxiiminer dans le cours de l'année 
pruohaiuaun autre régime pour tes allu
mettes, 

Disons d'autre part que M. de Lansssan 
renonce à déposer son contre protêt éta
blissant la liberté absolus de la fabrica
tion dss allumettes «t compense ut I 

• •ts'TlIir"-' * 
: m parifeaTur Isa grands 

_,_ oa pas eomprotneltie la 

Sueattou de la rôvlslon de* patentes, U. 
e Lanessan renonce a la lier à colle des 

allumettes et ta soulèvera plus lard, soit 
par voie de proposition spéciale, soit par 
vole d'aoïeulement au budget. 

Le groupe des < droites • 
La réunion de la droits composée au

jourd'hui pour reconstituer l'ancien 
groupe de l'union diis droites s'est cons
tituée sous le nom de réunion indépen
dante des droites. 

Vingt-sept membres étaient présents, 
usient's autres étaient représentés. 
La doyen d'aga M. uergerot, uûputé du 

Nord présidait. 
Kl le a uomuiô un comité de douze mem

bres chargé de dlrlgor l'organisation du 
groupe qui sera ouvert a toutes les auan-

is de l'opinion oouBorratrlce. 
Aussitôt eoaatuuee la réunion a décidé 

qu'avant la lia dois vétldcation des pou
voirs les députés de la droite proteste 
ratent contra loa abus de pression gouver
nementale aux dernières érections. 

NOUVELLES DliifcfiSES 
LE C0WSE1L lUFUttUR DE L'aBnfCULTuRE 

Paris, 2D décembre. — Le conseil supé
rieur de l'agriculture s'est réuni s* matin 
à neuf heures et demie, s;»u8 la p r - , J 

du mLwisire. M. le président rap 
Urêl qu'il y a, au muneat où 

oosrs qui a empêché tout républicain de 
toter eu sa Taveur. 

On indique le mobile de cette tactique 
en disant que M. Naquet est quelque peu 
in<uint de l'attitude que veulent faire 
prendre au parti imulaugiate ceux qui 
suit partisans de l'action, MM. Déroulède, 
Orshi, rtc. 

m. N'ijuet, d'après ces boulangistes. ne 
serait pan éloigné de prendra sa retraite. 
Il mettrait en avant des raisons de santé 
qui l'obligeraient a prendre an repos com 
pl*t, et se retirerait dtns le Midi en atten 
daot des Jours meilleurs. 
| M. N luuet, en se rendant a Jerisy.n'au-

Sit eu donc d'antre but que de tenter un 
rnier effort auprès de M. Boulanger 
nr essayer de le ramoner k sa politique 

• t l'éloignant, par coiit Viueot. de cflje 
des ' t .rbulenis ». Si ce doroier effort 

LE DRUE DU «lABELLaN» 

(Nouveaux détail») 
h firest, 20 décembre. — Le malheureux 
aspirant roumain qui a été victime de 
"aspirant Viau est M. dri Olteaan. Il 
ivait été admis au Borda le 1er octobre 

13W>. - C'était un charmant garçon, très 
sympathique a t us ses oamarades, st 
dont la mo t prématurée est l'objet des 
regrets de tous ceux qui l'ont connu. 

Quant à son assassin, Il jouissait 
contraire d'une détestable réputation. 

t'.itt à noter : M. Ona Olleanu faisait la 
oimpagnu du lla^ella,i parce qu'un autre 

piraui de si u-iti..n.iii té, servant, égals 
meut au ture étranger dans notre marine, 

I pu l'entreprendre au dernier mo-
aaent. 

L'INFLUENZA 

i^pèrisur duconuiieioe étudie Y 
poi ts ds l'iqJPrtris avec ta douane, d'exa 
iiiinera foaoTleâ questions qui coucerneot 
l'agriculture el ses induvlries spéciales. 

lion des animaux et aux industries ' T r é c ^ p ï l f i Ï Ï f f i 

KQ13VELLES PriEi i îEî lTJlBIS 
Les allumettes 

Paris, yfl décembre. — 0a discitsaiou sur 
les crédits deman lés pour assurer la fa
brication des allumettes par l'Etat aura 
lieu demain à lu Chambre, il y a nécessité 
aesolue que la question soit tranchée 
avant la ciùture do la session, car autre
ment on se trouverait dius cette situa 
lion singulière que personne ne pourrait 
fabriquer d'allumettes. 

Si, en elTot, les crédits n'étaient pas vo
tés, l'Etat no pourrait fabriquer lui même; 
la Compagnie cnncasslonnaire ne pour
rait pas (fabriquer non plus puisque sa 
concession qui expire le .'1t décembre n'est 
pas renouvelée: enfin, liodustrie privée 
ne pourrait pas fabriquer d'allumettes 

vaiHnssjsatttrc i»\ iiiière ;i l'iudustrie ; 
't- plantes texUlcs, oléïfdoetues, in-

diutrisllssi s ic , niaiiêros fertilisantes, 
diuruuiis cl mufï^rts miuêrales diverses, 
utilisées par liiançulture. 

Après une er-uesl discussion, le conseil 
décide que rii'iqussommi-sian »e coutpo 
•era de neuf membres ; il est procédé à li 
nomii.tttion de cas commissions. 

Le minUtre comauniiue au conseil 
une lettre de son collègue de l'iiistruc.iun 
pubique concernant i'erganlsatioo du 
matériel destiné à l'enseisnsmeut agricole 
dîius les écoles professionnelles, pri 
roa, supérieures, etc. 

La séance est levée a onze hauroi 
quart. Les commissions se reuniaseul 
pour constituer leur bureau. 

M. Naquet sera-tll candidat dans le 5e 
arrondissement Telle est laquestion que 
se posent un graod nombre de boulao-
gistes, dttlaA>/to«. 

D ms le parti révisionniste, on croit que 
•[. Vascstl intentionnellement contribué 
à sou invalidation en prononçant le dis 

L'Joilrsr»/* à flntn* Cjr «t à l'ée*l« 
r«#sâssnssjsn 

;o décembre. — L'épidémie dla 
toeuza, qui règne actuellement et qui 
^ii lait sentir dans nos priaelpaux éta-

isemeûts dlostrudron, a atteint 
gravement les élèves de l'école de si , 
Depuis If retour des tempe brumeux 
sucasdant A quelques jouruées de Iroid 
sec, t'épidéisâs a pris tout d'au coup de: 
«jfore* ptos malignes qu'au débet. 

La maladie, très bénigoe d'abord, a pris 
•n caractère pi us seri/ux et a dosai» nais
sance à des coin pheuiJUS non pas graves, 
mai* assez iuquletames pour que '- -

Afin de gagner du temps, sans toutefois 
précipiter la discussioo de cm importan
tes qiieatious. M. le ministre n pensé que 

Kr^^tSS^^^^-- K . i i ina . i«Hri - s^™i l « 0 . « M B .u«s* 
les : 

J- Produits viVgttan*servstn*.rarhnen _ i résolu ds UOÙO-
. donc été donné d< 
cyrieas dsss leun 

polytechnique les cas din-
zaont été jusqu'ici morns nombreux 
riout moitié graves qu'à Saint Cjr ; 

csfKri ianl un tiers environ dos élèves su 
trouvant indisposés et certains eymptô 
mes faisant cc.uurjre que ta situation ne 

il serait possible qu'à défaut 

Paris, 50 décembre. — Une note 
\A.ie.ic-, ilaoas dit que les vacances dans 
les IrcL-es do Paris coimnooeecont le 
déceuiuro jusquau û jauvier. 

On évalue k DMBO le numbre des per
sonnes atteintes a Paris. 

A L'ETRANGER 

d'mfliK-Bza A Madrid dépaue aujour
d'hui 2U.0OO. 

L'iiillueoza. fait d'énormes progrès. M. 

écoles municipales sont fermées. 

WOUVELLESjTRfcMGERES 
TERRIIIE EXPLOSION EK RUSSIE 

Saint Pétersbourg, SU décembre. — J 
suite de l'exploatou d'une grenade» 
cendie s'est déclaré dans 
l'artlllprlo à Bikoo. 

Le feu a détrait au milieu 6> 
détonations, une grande qi 

^iAt 
fusées, de grenades et 100.000 eai 
de fusils; lo magasinas été démoli, et dss 
douze artilleurs jui s'y trouvaient, quatss 
sont morts quatre ont été blessés. 

DERNIÈRE. HEURE 
Inoendi* d'un IhôAtre 

BulaFMlh, sa déoe'nbr».- 0a incendie 
vient d'êclaier «ntbMIta «lleaund. 

Budaceilh, SSdammbra. -- L'incendie 

eet écsoalé ; deax pompier t ost été blee 
•es. Lee «eleone rolsinee loot menacée». 

On croit que l'tucendie a ele provoqua 
par dea appareil* à air chaud. 

3Û0 personnes eont aana raaaoureM. 
Le, tarifs dlffàranttall an l iai» 

Home, 20 dacembra. — La Ohatibra a 
volé l'abolitioo dea tarila dijéranlicli aveo 
la France. 

UN MONSTRjjI SOUTIRE 
L'Abbé Boudés ta Cour d'Assises 

Lloterrogstolre 
LssIétnoiBs, as nombre de 17, sontap-

•«•ss, pais le président procède à linlsr 
rofatoire de 1 accusé. 

fi. Tous aveu lait vos études au sémi
naire do Beloiont. vous avez été renvoyé 
du séminaire de Rodez pour indélica
tesse. 

P.. Je ne m'en rappelle pas. 
D. Vous avez été an séminaire rîe Péri-

gueux où vous av.'?. volé 15 francs et di
vers objets A voir» earnirausFûu/gous; 
tout a été retrouvé ùana vuUSSaaUt) avec 
des c^ndétahros. 

U..Tesr»»at ancan sonvenrr. 
D. Vous wnz été rerrvoyé. 
B. Je n'ai pan été renvoyé. 
1>. Vous «ivoz été ;i Baurg 8»int Audrèol 

puis a Beiiev. vous ô;es rentré dans l'A* 
verron en iSGâ. Vous 
place de M. de Mescai 

IL - C'était dMcHe. 
Le président interroge l'aenusé sar la 

tentative d'empolsjHueLUunt du curé 
Moucam. 

D. Vous avez été i-iie/. la femme 
Rouis I 

R. C'est possible. 
U. Vous avtz cherohé a eaipoisonaer 

l'abbé Moacam ? 
R. J0 suis complètement Innocent, jamais été l'ennemi du curé. 

r -t ;• itat. 
n'ai 

n s ï s a i l s de IVuipc 

Berlin, 20 décembre. — L'empereur est 
atteint de ïi»jbu*n. 

I! est alité et sonif re a^sez sérieusement. 
L'impératrice e-̂ t également souffrante 

et garde U chambre, ainsi que quelques 
autres membres do la famille impériale. 

A MADRID 
Madrid, 30 décembre. — Le nombre des 

D. Vou3 avez reçu de Viala des hilloti 
dont vous devir-z rendrecompte après sa 
mort, Vous ne l'avez pas lait. 

R. Ce sont des secrets do conscience. 
D. Vous avez pris 1,000 franc* dans 

l'armoire do Viala. 
R. Je ne m'en souviens pas. 
I) Et votre attenUtaur Viala T 
R. Je ne sais pas. 
D. Vous avez aussi commis un attentat 

sur Vaurellle. 
R. Je ne m'en rappelle pas. 
D. Vous avez été vicaire à Viviez, oii 

donné des leçons de latin a u 

ose jauus ftUe que roua vosJftes talr» 

Ki elle s nsnti. 
coui lasrM s>s msaassj 

st des oroemsnts sacerdotaux, 
R. Je les payais. 
L> Os n'est M I exact. Vous avsr été 

déplacé avec iutsrduiioa do mettrais 

* tilles el des feuwtesr 
" k'en rappelle Bas. 

lus èies plaint de as pas avoir 
it et vous avez été nommé vi s lissant 

curé d» Tau ri m 
toutes vos domsitUf «es. " 

uriue» oa vous ares «s. des re-

abosé, est ce vrai r 
[•;ia de réponse. 
U. V .us voiles tout oe qa| vos» tombait 

, T -

lucidité et sa raison ; U se a 
l'mterruptiou ds la prescription,! 
sa ramiUs de cuusalter ua avocat. 

u. Je no ma rappelle pas avoir écrit ssa 
lett'ss. 

Le président rappelé l'évasion, la fu't» 
dans l'Avoyron, puis dans U Tarn, ou il 
sert comme domestiqua sala ta a # « ds) 
Jean Mary chez un fermier. 

IL COSt vrai. 
D. Vous avec capté la eonftanoe d'une 

vieille dame dont TOUS deviez prendra las 

a le précepteur, c'était une sorte 4 
commis qu'elle me remettait. 
Après avoir signé l'acte, qu'avez-
fait r Vous avez charaM a revendre 

la propriété ? 
R. C'est faux. 
I>. Lors de votre arrestation on a trouvé 
ir vous l,n50 Iranos. i>o« prorenaieut-

tls? 
R. Sur cette somme, i.JOft francs m'ap-

partanalsat. tes autres étaient & Mite Oal-
naia 

D. Oe n'est pas vrai. Mlle Calmetsdé* 
ciare que tout l'argent était sa propriété. 

Apres une enspen^ioc d'audieaoe ds dix 
minutes, le présidant aborde la série 
d'actes a'teajaoralité que i'oa reproche à 

D. Uuels ont été vus rapports a**s 
dioaly, de Viviez? 

H. J« B'ai lieu » n e rsprosa*r vis à via 
de ce jeûna aouiine. 

Noua 8Jua.fct.-rua», pa».mr seUe aajstt-
de rintern-jLitoire qui roule ensuiteaur 
iMactasdladéilcstesse. - * 

D. Parler HUM du faux Gsrroaste r 
R. Oarrouste avait signé deux oittets. 

L'un lut payé. Je os aai» ce qa il advint 
ds l'autre. 

D. Non, il y eut un billet altéré par 
vous. Ei au sujet des U:it commis à&.uef-
gues, que répimoas-voust 
, R. Je ne me rappelle pas bl&n. 

U. Qn9 répondez-vo as pour ie billet Gs 
avaot le mot cent, on avait la

dite ce qui sa 
D. Kl te viol de Marie Bores, vous 1s 

ruj'i' -.JZ-VOUST 
R. J'en sais très peu de chose. J'ai lien 

de supposer que c'est une invention dt 
mes ennemis. 

D. Vous aviez prêt* 1.000 fr. i Reille et 
ensuite iransf»rut» son .met eu l.oMu; 

R. Je ne m'en rappelle pas. utte sux d « « r 
à Requit « r . 

B. J'avais re^ades prospectu 
.s acheter des marct:a:idtfei àcrêdi! et, 

homme nommé Mouley et à Maroel en les rêver, tant, gagner de quoi ««ha-lin Bras. Vous voua en rappelez t 
R. Sou. 
D. Vous avez commis un attentat s i" de îot-autos iaugiaaires. 

— - y . 
r.'Ats'nir de RoKftate-rsareefno ! 

La Petite Mionne 
LKUX1KMS PARTI! 

L E S D E S E S P E R A S 

_ vii-Rt francs! dit la voix criarde d'un 

ni l'u 

— Eh L*n, fonchtra, que les camarades 
iUen donnent dtvaulsce. 

— On a dit vingt francs, messieurs, 
vingt francs I 

Un liomma.qnl insqn'a ce moment était 
rr-sle iriimobita et silencieux m dernier 
rsug du groupe, s'avança brusquement, 
en écart.-»! les personuss qui s» trou 
valent devant lut. 

Cet individu était coiffé d'un feutre mos 
a larges bords et s'enveloppait dans une 
longue hrmnpeiande de couleur douteuse 
un peu graisseuse st râpée sur toutes les 

sf den:.i . i-.itilftvev un soaeatétrsn 
ger lorl pronooasiEa ' 

— certainement, monsieur, ratardei, 

L'aauttvar exirntns longuement le ta 

hleéu, puis se tournant vers l'huissier, 
11 dit : 

— Je donne de celt.s peinture quatre 
mille francs. 

L'huissier crut avoir mal entendu. 
— Vous avez dit, monsieur ? Ot-il. 
— J'ai dit tt je répète que le suis prêt à 

payer celte peinture quatre mille francs. 
Les spectateurs ne riaient plus ; on se 

regardait, on s'interrogeait du regard. 
Les brocanteurs étaient stupéfiés. i disaient 

C'est un mauvais plaisant! 
Non, reprenaient les autres, c'est un. 

fols, quatre mille francs, denx fois. 
— Trois fois, adjugé, dit l'huissier. 
L'acheteur écarta sa houppelande, tira 

d une des poches de cOto de son paletot 
un portefeuille, l'ouvrit et détacha d'une 
liasse de billets de banque, quatre billets 
de mille francs, qu'il posa devant l'huis
sier, sur la petite table qui lui servait de 
• N U . 
aï*-Quel nom. monsieur? demanda l'offi

cier Ministériel. 
— Oht le nom Importe peu. répondit 

l'acheteur; vous pouvez écrire ; uo pis-

cadri 
. . aohe 

tee, ot comme Je ne tiens nullement au 
cadre, vous pouvez le vendre, maintenant 
au plus offrant et dernier enchérisseur. 

Sur ces mots, il mit le tableau sous son 
bras, traversa le groupe des curieux ahu
ris, st s'éloigna rapidement, comme un 
homme absolument certain d'avoir tait 
une bonne affaire. 

La vente continua, et il y eut certains 
objets, tels que les livres, qui furent ven-
dusle double de leur valeur. Une des 
vieille* gravures bit adjugée au prix in
sensé de ioixant«-clnq francs. 

dante, U dodelinait la tête comme un MM 
Jugez donc, ce plat d'épinards, cette 

affreuse croûte vendue quatre mille 
francs I 

Et 11 n'y avait pas a en douter, c'était 
vrai; il avait vu les billets de banque, i! 
les avait même tenus dans sas maiui où 
plutôt ses serres d'oiseau de proie. 

— Qu'est-ce que tu dis de ça, toi î de
manda t-11 k sa femme. 

— De quoi,deçà. 
— Hé, de la veme. 
— Je dis que ça. a bien marché et que 

c'est heureux, puisque id.tariçutl.ei ne 
perdra rien. 

— Et la vente du tableau f 
— Kh ben, la vante du tableau ? 
— Acheté quatre mille francs sans le 

cadre. 
— Une belle poignée d'or ! 
— liiiflu, comprends-tu, toif 
- N o n . 
— Mol non plus. 
— C'est tout de morne drôle. 
— Tout comme d u e les romans. 
— Zidore, mon homme, sais-tu ce que 

je crois 1 

je ne m'attendais pas A celle-lé. 
— Que veux-tu, mon homme, tu t'es 

trompé sur la valeur du tableau, mais il 
faut te consoler ds ça ; d'abord, c'est pas 

n pouvait Mrs trois heures ds l'après-
midi lorsque M. Brousse! arriva é Billan
court, ainsi qu'il l'avait promis 1s veille. 

— Ma foi, monsieur, dit le logeur a M. 
lïrt.usdel, vous avez Lien fait de venir 
maintenant p'utôt que dans une haure. 

— Ah! Et pourquoi f 
— Le commissaire do police aura peut-

être quelque GIÎ'JSO à voua demander. 
— Le cojiinisjairo de police? fit M. 

Brrtissai étonné. 
— Oui, U est ici, il vient d'arriver avec 

son secrétaire. 
— Qae vient-Il faire f qu'est-ce qu'il 

veut? 
— Interroger la demoiselle, a t II dit. Il 

paraît, monsieur, que le commissaire ait 
obligé da faire une enquête, aussi bien 
après une tentative de suicide, qu'après 
la mnrt constatée d'un suicidé. 

— S'il en est ainsi, je n'st plus rien à 
dire. Comment va In jeûna fille T 

- T r è s bien: eiln est maintenant sur 
pied. Dos le malin, malemme avaitdooné 

et bien sec. Aussitôt la demoiselle s'est 
levée, habillée, et a déjeune avec bon ap
pétit. On ne dirait plus vraiment, qu'elle i 
été hier soir A deux doigts de la mort. 

— Et le jeune homme T 
— Toujours excessivement faible; mais 

le docteur a rassuré sou ami. rien de 
grave é redouter ; seulement II faut abso-
ment hait jours de repos pour que le 
malade reprenne ses forces. 

N'ayant plus rien 6 demander an lo
geur, M. Brotissel s'empressa de monter 
daoB la chambre de la jeune fflle. 

Celle-ci était assise en faoe du commis
saire, qui allait commeaeer son interro 
gatoire, et elle regardait le grave magis
trat timidement, presque craintivement. 

Il y avait quelque chose de troublé et 
d'inquiet dans ses grands yeux noirs 
d'une adorable douceur et que de longs 
cils vollslent. Une rougeur charmante 
colorait son front et les pommettes dosas 
loues é ta peau fine, transparente st vs 

tes ooinms un satin. 

naît sur ssa genoux ses msloi jointes, et 

tête, légèrement inclinée, donnait à son 
u, ses épaules et le haut du corps une 

courbe gracieuse. 
Le commissaire parut surpris on voyant 

entrer M. Brousse!. 
La logeuse devina sans doute sa pensée, 

carellù s'empressa de due : 
— Monsieur le commissaire, monsieur 

est la personne dont je vous ai parlé, qui 
so trouvait aussi avec le jeune hum.ae 
qui a sauvé mademoiselle. 

Ah f très bleu, fit le magistrat. 
il se leva pour saluer M. Brouisel. 
Monsieur, dit ce dernier, al ma pré

sence vous gêne. Jo suis prêt h me retirer. 
tLv" Nullement, monsieur, je vous prie, 
sni cou traire, de rester. 

La jeune fille savait déjA qu'elle av-iit en 
M. Broussel un ami, un protecteur, car 
elle lui adressa un long regard de recon
naissance. 

— Mademoiselle» dit le commissaire, Je 
suis obligé de vous interroger, et vous 
voudrez ta eu, n'est ce pas, répondre aux 
quAstiuns que je vais vous adresser ? 

Est-ce bien voua qui vous êtes jetée é 
J'eau ? 

— oui, monsieur 
— Avec la volonté de trouver la mort 

dans la rivière ? 
— Oui, monsieur. 
— Ne savez vous d^nc pas que le sui

cide est un crime que l'on commet sur 
soi-même. 

— Je sais, monsieur, que vouloir s'ùler 
la vie est taire mal. 

— A la bonne heure. Ave/, vous reaoncé 
n votre dessein f 

— Oui, monsieur, irtsititeosnt. 
— Ainsi.vous promenez de ne plus pan 
— Oh fia ne recommencerai plus, je 

vous le promets, monsieur. 
Et on vit deux grosses larmes rouler 

dans les yeux de la jeune fllie. 
— filea, mademoiselle, très bien, dit le 

commissaire, nous prenons acte de celte 
promesse linresaai.l faite 

— J'étais malheureuse.monsieur, dCaas-
pérée. 

suis doute; mais ce que je vous da-
de. c'est de nous faire connaître la 

cause de voi-e désespoir. 

ment ucri 
baisai les yeux st resta slipncieuvi 

— Eh bien, vous ne repondez paar 
— .le ne peux pas, monsieur, je ne peux 

pas ! prononça telle dune voix oppressés, 
comme si elle allait sangloter. 

Le commissaire regarda M. BrouissL 
ayant ralrqe lui dln 

fiile, v vus ne vjuîaz pas noua faire' 
naitt e in cause de voire désespoir T 

— Je ne puis voua dire cela, monsieur, 
non, je ne puis vous le dire, s'écm-i «lia. 

F.i, voilant son visppe de ses mains, site 
se mit A pleurer. 

Oh I ii'in*istt7. pas, monsieur, ce serait 
de ta cruauté, dit M. broucsel pierfutidé-
mentémn, voyez dans quel état est cette 

Quel la teaas IHle s'étanl ua peu 
ts commissaire reprit : 

— Comment vous appelez vousf 
— Laurence. 

e est votre pronom, m ils va-
Est-ce que vous n'avez ( ai uu noM 

de famille* reprit le commissaire. 
— Si, monsieu'. mon père n'exisl? plua. 

Il te nommait Tamtrel 
— Vous avez encore votre mère f 
— rai encere ma m^e. mais c'est rien, 

comme si je ne l'avais pins. 
— Ahl... Je crois comprendre voira 

mèie n'est pas hnnip pour vtais, élit nâ 
voua a(me pas, efJ* v«u«Maflrattf, 
ta suivr$t H U.E.IU0U1 
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